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Quand aux évériements dont il s'agit ici, nous n'avons leurs qui furent tués; plusieurs furent blessés, et dix-huit

qu'à laisser parler les faits. Lorsque l'on vit la patrie eu périrent par des maladies contractées près des blessés et
danger, le sentiment qui nous émut tous, les émut vive- des malades.
ment; ils se demandèrent comment ils pourraient concou- Ces soldats pacifiques se retrouvaient ensuite, soit
rir à sa défense et soulager ses maux. Deux fibres paisiblement an milieu de leurs enfants, à l'école, soit
vibrèrent à la fois dans leurs cours: celle du citoyen et doux et affectueux, auprès des malades qu'ils soignaient.
celle du chrétien ; deux sentiments, deux vertus les Mais ce ne fut pas Paris seul qui fut témoin de ce
entraînèrent : le patriotisme et la charité- Dès le 15 dévouement que la charité chrétienne inspire. Dès
août, le frère Philippe, que tout le monde connaît par le l'origine de la guerre, ils sollicitèrent dans toutes les
chef d'œuvre d'Horace Vernet, écrit au ministre de la provinces les emplois les plus pénibles et les plus dange-
guerre pour lui dire qu'il met à sa disposition tous les reux. Ils demandèrent à faire partie de l'armée du Rhin.
établissements et toutes les écoles communales que son Leurs établissements devinrent des casernes ; ils organi-
institut possède, ainsi que tous les membres qui les com- sèrent partout de nombreuses ambulances pour nos sol-
posent, et ses novices, et lui même, et tout son conseil dats ou pour nos mobiles, pour nos recrues ou pour nos
pour prodiguer partout les soins aux malades et aux blessés. Tout cela est constaté par des correspondances
blessés. Le ministre usa de leur bonne volonté ; nais multipliées, par des remercîments de maires ou d'officiers.
d'eux mèmes les Frères se mirent à l'oeuvre. Ils établi- De même qu'à Paris, les Frères parurent sur tous les
rent à leur compte une grande ambulance rue Oudinot; champs de bataille de province; à Dijon, à Alençon, à
ils fournirent un personnel dévoué aux ambulances Pouilly, à Pontarlier, partout où l'on se battit, allant
organisées par la grande Société de secours dans les toujours au milieu du feu, le plus loin possible, pour
gares de chemin de fer, pour l'arrivée des convois des ramasser nos blessés. C'est attesté pour tout le monde.
blessés, et ils organisèrent un service de même nature Que de faits il y aurait à citer! Que d'épisodes à raconter!

pour un grand nombre d'ambulances particulières. Je m'arrête, Messieurs. Il y aurait à vous dire le
C'est alors que la Société (le la presse fit appel à leur courage des Frères sous la Commune, qui vint si tôt cou-

dénvoueent pour les enrôler dans son entreprise en qua- vrir d'un voile lugubre ce qui aurait dû être la glorieuse
lité de brancardiers sur les champs de bataille et d'infir- fin d'une guerre malheureuse. Il y aurait à vous les
imers dans les ambulances. Les Frères acceptèrent avec montrer recueillant même à Belleville ou à Longchamps
enthousiasme. Ils fournirent cinq à six cents des leurs,- les blessés des insurgés, mais bientôt persécutés, chassés

qui furent constammant et gratuitement occupés à ces par eux, arrêtés avec leurs élèves dans leurs maisons
deux services. Les jours de bataille, ils étaient plus d'Issy et ailleurs, conduits à Mazas, au moment d'y périr;
nombreux. et quand ils s'échappèrent, l'un d'eux, le frère Justin, tué

Il faut ajouter, Messieurs, que les écoles ne furent jamais en sortant.
fermées ni leurs classes interrompues pendant toute la Ce que j'ai dit, Messieurs, suffit à justifier le choix que
durée du siége. Ils suffirent à tout: à l'enseignement nous avons fait de cet Institut des Frères des écoles chré-
scolaire, aux ambulances intérieures et aux combats. Ils tiennes pour lui décerner le prix si honorable de la ville
se dédoublaient; chaque frère marchait à son tour. Un de Boston. Les Frères sont presque ts culants du
jour il faisait la classe, l'autre jour il allait ai feu. Ils peuple, et tous dévoués à l'éducation et au bien du peuple.
étaient en concurrence entre eux pour partir. Le jouroü Que toute justice leur soit rendue L'Académie sera
le frère Néthelme fut tué à la bataille de Bourget, ce heureuse de la leur rendre et cý prix qu'elle va leur
n'était pas à lui de marcher. décerner sera comme la croix d'honneur attachée au

C'est ainsi qu'ils eurent constamment leurs places, et drapeau d'un régiment.
sur les remparts, et dans les batailles qui se livrèrent
devant nos murs: la bataille de Chanpigny, celle du -

Bourget, celle du Buzenval et l'attaque de Montretout.
Ces jours là, on les voyait de grand matin, par un froid PEDAGOGIE.

rigoureux, traverser Paris au nombre de trois à quatre
cents, salués par la population, le frère Philippe en tête,
malgré ses quatre vingts ans, et les envoyant au combat,
où il ne pouvait les suivre. Quant aux Frères, ils affron-
taient le feu comme s'ils n'avaient fait que cela toute leur Nous avons déjà eu occasion de parler de ce tableau,
vie, admirables par leur discipline et 'leur ardeur. C'est et de l'impulsion extraordinaire qu'il doit donner à
ce que tout le monde a proclamé. Ils étaient réunis par l'étude du toisé. L'ateur a, depuis, obtenu les certificats
escouades de dix, un médecin avec eux, et ils marchaient les plus flatteurs le tous les hommes compétents sur
comme un régiment, Arrivés au combat, lesreins ceints cette matière. Cu ti. leau avec la fornule qui l'accom-
d'une corde, et savani deux par deux avec ui bran- pagne, est appelé, au dire de tous, à faire une véritable
card, ils se répandaient, courant toujours du côté du feu, révolution dans les méthodes (le mesurage pour les soli-
relevant les blessés, les portant avec soin Jusqu'au méde- 1ies. Le conseil de l'instruction publique, à sa dernière
cin et aux voitures d'ambulance. Pour chaque bitaille, sauce l'a approuvé avec le " Traité (le géométrie " du
il v aurait une foule de traits à signatler. '. Mes Frires, même auteur. Ce tableau, de six pieds par quatre,
leur criait un jour un dle nos généraux, l'iuuiiuile et la contient deux cents modèles en bois comprenant toutes
charité n'exigent pas qu'on aille si loin." Uni aluitt chef les variétés de formes, depuis les corps les plus simples
descend de cheval et embrasse l'un d'eux, souis le fu du jusqu'aux corps les plus bizarres et les plus difficiles à
canon, en lui disant : " Vous ètes admirables, 'us et les toiser. Ces modèles sont mobiles et ne soùt fixés au
vôtres! " tbleau que par une petite tige en fer, (le sorte que les

C'est qu'en etfet d:im- le plus foit de la n'-lêc, ils cou- cièves peuvent les examiner et les étudie' de main en
raient à nos blessés swuus te,: * balles et la mir'aille, miè C mi. L'auteur espère que son oeuvre, tout en simplifiant
coî'dialemeît avec nos solti# qui te regardaient connue et ean facilitant les calculs du savant,èr ra sur'tout pour
(les caimai-ades. lis iiimai'cit4it de conpoeult ludii comme résultat de mettre à la portée de tous, une science
Mn l'a re1mau'qC portait h qui tvie. l'autre la crýoix qui demeurée jusqu'ici, par ses difficultés pesque insur on.
sauve. 1>tis, le hleitdetiiii des batailles, ils enisevelis tables, en dehors ds atteintes du plus grand nombre.
salent les morts. Eix-îiêmies eu'runt â piuer dlehx des uTous les colléges et d écoles touveront dans le " Tableau
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